













VIVRE EN FAMILLE 
 AU MOYEN ÂGE











VIVRE EN FAMILLE 
 AU MOYEN ÂGECHIARA FRUGONI
Traduit de l’italien  
par Jérôme Savereux 
PARIS
LES BELLES LETTRES
2017





Titre original :
Vivere nel medioevo
© 2017 by Società editrice il Mulino, Bologna© 2017, pour la traduction française,Société d’édition Les Belles Lettres,
    95, bd Raspail, 75006 Paris.ISBN : 978-2-251-90623-2www.lesbelleslettres.com
Retrouvez Les Belles Lettres 
 sur Facebook et Twitter










À Nicolo  et Paolo quand  ils se souviendront 
d’avoir été des enfants





◄ Le Christ devant Pilate
, Heures de Marguerite d’Orléans
, Bibliothèque nationale, ms. lat. 1156B, f. 135, 1430.





PROLOGUE
Comment vivaient les hommes, les femmes (mères de famille ou religieuses) et surtout les enfants du berceau à la première enfance au Moyen Âge ? J’ai voulu le raconter, en tissant textes et images 
en un ﬁl continu, qui a révélé, y compris pour moi, au fur et à 
mesure que j’avançais dans ma recherche, des aspects insolites et surprenants. Dans cette entreprise m’ont aidée des commentaires 
précis et savoureux de prédicateurs célèbres, des conseils et des 
prescriptions de médecins, des recommandations de pédagogues, 
des guides pour voyageurs, des contrats, des journaux et des sou-venirs personnels, mais aussi des enluminures, des tableaux, des statues, des fresques et même des tissus brodés.Je suis partie de la chambre à coucher qui, plus encore que la cuisine, constituait le cœur de la maison médiévale. Dans la journée, 
cette pièce n’était pas abandonnée à sa solitude, comme aujourd’hui
 ; 
elle était au contraire activement utilisée
 
: pour déjeuner, pour 
étudier et même, proﬁtant de la chaleur du lit, pour recevoir des 
visiteurs. Si l’on était roi, on pouvait émettre des sentences et des 
jugements depuis le « lit de justice ».Le froid et les courants d’air étaient présents en permanence 
– 
comme si l’été ne venait jamais
 
– parce que les moyens pour 
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10les entraver, mêmes diversiﬁés et ingénieux, restaient imparfaits : 
portes coupe-vent, descente de lit et tapis, courtines, bonnets et calottes, couvertures multiples, et pour qui pouvait se le permettre, d’épaisses fourrures.L’habileté des artisans était remarquable comme en témoignent 
les beaux meubles sculptés, les écritoires à plusieurs plans avec 
des pupitres orientables, les lits de toutes formes et les nombreux modèles de berceaux pour endormir le nouveau-né et lui faciliter 
le sommeil. D’ailleurs, il ne devait pas être aisé de s’endormir 
pour un bébé, compte tenu du malheur dans lequel l’avait plongé 
sa naissance. Emmailloté comme une petite momie pour que ses 
os ne se déforment pas –
 
croyait-on 
–, couvert d’escarres parce 
qu’il n’était pas sufﬁsamment changé et lavé, souvent malade, il 
était en outre régulièrement privé de la tendresse de sa mère et 
conﬁé à une nourrice. Cela revenait à une forme d’infanticide dif
-féré mais nous découvrirons pourquoi cette pratique était adoptée 
aussi fréquemment.Grandir était difﬁcile pour un enfant
 
: alimentation inappropriée, 
manque d’hygiène, inattention de la part des adultes, et comme si cela ne sufﬁsait pas, le démon était toujours à l’œuvre, porteur de 
maladies, prêt à enlever l’enfant et à le tuer. L’enfance était très 
brève. Quant aux méthodes didactiques pour apprendre à lire et à 
écrire, gratiﬁantes et inventives à la maison, elles devenaient très 
dures quand le maître se substituait à la mère.Cependant, les jeux, de plein air pour beaucoup, étaient variés 
et plein de fantaisie car les jouets à proprement parler étaient rares. 
Même l’hiver on ne restait pas à la maison ; il était beaucoup plus 
divertissant de faire des batailles de boules de neige, de descendre des coteaux en luge, de patiner avec des mâchoires d’animaux à la place des lames ou des roues. Le pieux lecteur plongé dans sa 
prière et sa méditation était distrait par les illustrations ﬁgurant en 
marge des pages enluminées de son livre : elles étaient couvertes 





11PROLOGUEd’animaux, de personnages extravagants et d’enfants occupés à 
des jeux plein de fantaisie.Les petits garçons jouaient. Et qu’en était-il des petites ﬁlles ?Les pédagogues conseillaient de les mettre rapidement au travail 
et de ne pas les envoyer à l’école, sauf si elles étaient destinées à 
devenir religieuses, parfois dès l’âge de cinq ou six ans. Devenues adultes, seraient-elles nécessairement malheureuses
 
? Non, d’ailleurs 
nombre d’entre elles semblaient déjà annoncer le destin espéré 
par Virginia Woolf dans son célèbre essai 
Une Chambre à
 soi. Si elles étaient entreprenantes et intelligentes, elles pouvaient étudier, 
écrire, copier des manuscrits, enluminer et bien sûr se reposer dans 
leurs cellules sereines et ordonnées. Leur espérance de vie était 
plus grande que si elles avaient vécu dans le siècle. Elles évitaient 
les périls de l’accouchement, les maladies contractées à sa suite, 
ne connaissaient pas les disettes ni les violences domestiques, si fréquentes.Et lorsqu’un voyageur quittait sa demeure pour séjourner à 
l’auberge, comment y était-il reçu ? Il devait s’adapter aux condi
-tions de séjour particulières : chaque lit accueillait quatre ou cinq 
personnes, parfaites inconnues les unes pour les autres et contraintes de passer la nuit dans cette promiscuité forcée. Qui rencontrait-il 
en chemin ? Les routes étaient continuellement parcourues par les 
personnes les plus diverses
 
: pèlerins-pécheurs, pèlerins-dévots, 
marchands, mendiants. Puisqu’il voyageait à pied, ou au rythme tranquille des charrettes, il avait le temps de faire connaissance et de discuter.
Arrivé au but, comment se repérait-il
 
? Il devait compter sur 
les guides qui décrivent les églises, les sanctuaires et les miracles, 
mais aussi les monuments et les statues de l’Antiquité sans que 
les auteurs ne les identiﬁent avec exactitude. Parfois, les erreurs 
d’interprétation furent heureuses
 
: le superbe Marc Aurèle du 
Capitole, identiﬁé d’abord par erreur à Constantin, échappa ainsi au 
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12sort de tant d’autres groupes équestres, fondus pour leur précieux 
bronze. Le guide propose : « Observez attentivement le coucou sur la tête du cheval de l’empereur et son sabot qui piétine un adultère 
puni. » Était-ce vraiment le cas ? L’étude de ces documents pose 
de nombreuses questions et j’espère que les lectrices et les lecteurs seront avides d’observer ces images chamarrées en ma compagnie 
pour y trouver les réponses. 
Je tiens à remercier Nicoletta Scalari, ma première et attentive lectrice qui, je l’espère, trouvera dans ces pages la trace de ses sollicitations. Et merci à Donato, mon premier lecteur, comme 
toujours attentif, patient et prévenant.





Bonheur domestique,  le lit et ses usages—CHAPITRE 1











Le cur de la maison médiévaleChère amie, vous m’avez demandé, la semaine où nous nous sommes 
mariés, alors que vous n’aviez que quinze ans, de me montrer indul
-gent avec vous par égard à votre jeunesse et à votre inexpérience, 
le temps qu’il vous faudrait pour voir et pour apprendre davantage ; 
vous me promettiez de mettre tout en œuvre pour y parvenir et de vous appliquer de toutes vos forces à vous maintenir dans mes bonnes grâces et mon amour (sages propos que vous avait soufﬂé, je pense, un 
esprit plus sage que le vôtre) : je me rappelle bien, vous m’avez prié 
humblement dans notre lit de ne pas vous reprendre brutalement, pour l’amour de Dieu, ni devant des étrangers, ni même devant nos gens, 
mais de le faire au contraire chaque nuit ou au jour le jour dans notre chambre ; de vous rappeler alors les fautes ou les naïvetés observées 
pendant la journée ou auparavant et de vous corriger si je le désirais. 
Vous me disiez que vous ne manqueriez point alors de tirer les leçons 
de mes instructions et critiques et que vous feriez tout ce qui est en votre pouvoir pour vous conformer à ma volonté.Une très jeune épouse, orpheline et éloignée de sa terre natale, 
supplie son vieux mari, pendant leur première semaine de mariage, de lui pardonner son manque d’expérience de la vie et sa mécon-naissance du rôle de maîtresse de maison. Elle lui demande en même temps de l’aider dans son apprentissage. Le mari s’en fait lui-même l’écho dans le 
Prologue
du Mesnagier de Paris dont il revendique la paternité
1. Le désarroi de la très jeune ﬁlle qui a 
dû dire brusquement adieu à son enfance et à son environnement 
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16est évident. L’époux entend cette inquiétude et compose alors un 
traité d’économie domestique et de culture générale, émaillé de 
nombreuses citations philosophiques, historiques et bibliques,  abordant les sujets les plus variés. Concernant la tenue de la maison, 
il donne d’innombrables recettes de cuisine et conseils pratiques. Règles, normes et préceptes sont formulés d’une façon assurée et 
même péremptoire, mais en même temps sur un ton paternel et 
sereinement mélancolique car le mari sait bien, compte tenu de 
son âge, que la jeune épouse se remariera rapidement. Il écrit à 
son intention, pour qu’elle ne soit pas blâmée si elle épouse par la 
suite un homme moins tolérant et moins tendre, pour qu’elle sache 
élever les ﬁlles qui naîtront de cette deuxième union. Nous ignorons 
si les circonstances à l’origine du tendre Prologue
du Mesnagier de Paris qui nous conduisent à partager l’intimité de ce couple à 
peine formé correspondent à une réalité vécue. L’auteur anonyme, 
qui situe l’événement entre 1392 et 1394, veut que ses lecteurs le 
comprennent ainsi et il nous plaît d’y souscrire.Le vieil époux n’est pas avare de conseils aﬁn que sa jeune 
compagne sache conserver l’amour du mari qui lui succédera. Il 
pense toujours à son successeur quand il explique : Aimez-le donc et prenez soin de sa personne. Je vous prie de le pourvoir toujours de linge impeccable car c’est là votre domaine : 
aux hommes les occupations et les travaux de l’extérieur. Les maris 
doivent y pourvoir : aller,venir,courir çà et là, qu’il pleuve, vente, 
neige ou grêle, tantôt mouillés, tantôt secs, tantôt en sueur ou trem
-blants de froid, mal nourris, mal logés, mal chaussés, mal couchés. 
Tout cela ne lui fait rien parce qu’il est réconforté en pensant aux 
soins que sa femme prendra de lui à son retour,aux caresses, aux 
joies et aux plaisirs qu’elle lui prodiguera ou lui fera prodiguer en sa présence : le déchausser auprès d’un bon feu, lui laver les pieds, lui 
donner des chausses et des souliers propres ; et le faire bien manger 
et bien boire, le servir et l’honorer, et puis le faire coucher entre des 
draps blancs, avec un bonnet blanc, couvert sous de bonnes fourrures, 
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17et le combler de joies, de jeux, de cajoleries amoureuses, et d’autres secrets que je passe sous silence. Et le lendemain lui préparer une 
chemise et des habits nouveaux2.Le bonheur domestique pour Le Mesnagier de Paris réside dans 
le plaisir d’entrer dans un lit aux draps propres, recouvert d’une bonne fourrure, où l’on est bien au chaud, réconforté par une femme 
affectueuse, mais il est évident aussi que ce même lit, commode 
et confortable, suscite des rêves de félicité. Il est peut-être le seul 
meuble de la maison médiévale auquel peuvent être associés de 
pareils sentiments.Une miniature permet d’observer attentivement la chambre nup-tiale qui vient d’être évoquée, au moment où les époux conçoivent 
leur bébé et où, simultanément, l’âme lui est insufﬂée (ﬁg. 1).1. Conception et infusion de l’âme, Paris, bibliothèque de l’Arsenal, ms. 5206, f. 174, vers 1490.
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